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No. 43

L:TT U A DIESSI- E A 1UNION CAUTIOLIQUE profonilmeniîanî dans le conr, et alors, dans un espacede temps d'une
seu cx m Ir 1: . te: ;r. nciclt le juge de ces infait, que nague encore on

-je v u-nu alr flirt cmilliai:i, il y a. pmi me lai.iio - le - lm- I s si v a d'autres gens, et ualeureuse men, ce
i...J quvou fat ir cri Tn-nne-:r uf a dt np les, emir. dasefr- ont les p!us iomibrex. qui sont ponssé vers un' cha«emen t de conduite

m q ur tne prudence toule humaine. D'aillenrs, quelque soit le motif de ces
le ut Ured aneni. quimlaqunt ceu mines doît la misio>n spéciale brusues couversions. cEHs inspireant peu de comfiance. peu de respect : la

sertil île la irtier. Ce mo meit icurieuîx d'ui: royanimc diise en lue cho.c eut indrbitable jai connu autrefois, à I Univers:ité. un censeur (cen-
même est lien sàgruicai fi e du mouvemet pus-ysre, du inuvemiedi sor Mornn) qui était la règle incarnée. je l!ius petit délit était rigoureuse-

nitlilique et d taint diutlres ihemns iîtîies àarplr. A rjourd'hu ent pour A Il mte semrble le voir encore, avec ea fiaee aaigrie. son rire
je veux vOus montrer une atîre tne de ta sîUîste ang e ; celle-c a att- mer vini voug de Mépstohü il tac semble voir, écoulant d'Un

laid pius d'ientut pour vos lecteurs, que li rne qula esn de I n nîr t îer l l'rddu veu sineère de quelque faute dont oa conscieace. à lui, était
mient s'agite tnjîuird'hui nl Frane. d'où elle ne ardlera pas, J en . is Cmn sns ioute tout-à-fait vierge. Vous le croyez ? Attendez1 ouvrons ce registre,

-aiincr, împa r ,b imi patrie. il :gut (loue de I éducîîaion universitaire c ' est bien son ino ! Eh I oui, vr-airni. Le voilà cor.damné I lamende
filee a G indc-Btiagne. . i - pour dbache. dans ces nuniles authentiques !

Chu nl tei, Ii x it hez nous deux væ unes ioversités céibres, 1I- 1U A près lotit, cependant, c'est la le beau vetél de It médaillt. Un larren
ne de C:nbl:;jr . 1auire edOxfnL Toutes deux datent des temps enh<ol u tr ite un chef de paîronuie se grisrien de plis simple. Miais voici

qets. lt-i d1-uxz a:rn. île riches dchaatiîs ct îes chîires nom b.euses.lais veir des révé!miens plus étranges, plus terribles. Un homme est établi
tirlis tes ètu'l-- dle tue' les classes ptuait-nt les &équeter : r-tins e avecla iso la mission spci2 de maninteir l'ordre et la bienséance, de réprimer le

sie:. c'est-n un ir:mt carat-ur sîqui des '. t ubb lis unwersatm- vice :c'et l""rià e charge niiereile. Eh ! bien, ce mme homme. ses élèves
les. 0iiîuieme ci' tt phi n rinsi. Lîrqu la rét1 ri n pér don' le dan, ret en farît délit. et coneant ces fautes qu'il doit proscrire,
niore heureux p: file suprimisa iliria un tre- grcn nombre de ebaires, tuil e: :busani tIe sa position pour perpétrer des choses inrfàumes. N'avons-nous

conseraun es i:lions : h.t ir .r unmis - fne el firent mieux pas, grand Dieu ! le drot de nots éerier : Quis ces/odes cusiodiir ?
pay. rie ntire mitiLon it- tardA pris on p:ts a se ianester is [ . vons is choses tour u mieux. Vos me donnez là une

Istrd ct Cami irtee. Les jlunes miiies de Cl-i.orute nbdi:re et uian- eetion, direz-vous 7 Soit Tortefois vous m'naccorderez bien. je pense,
tr pure-it seuls yv rndre, :tnt i-s ipenres ordinaircs devirejit eces:- qi'il faudrait épargner les occasions d chute à des homimes destinés à me-

0r. Dg u lo:no- Uni-e,s .wl res:ées n èle - s ct;tge t i animesr r une vre de pureté et dA vertu. Ne saurait-on dtn mieux régler ces
qu' e..on y vu noa !""r s er,'m:::s pour passer quate out cing anees choes ?.Nousl't.firon posiivcieet.t rous avons connu beaucoup de jeu-

dans isielé la plu-: eo rlt;-e,. pour -y fire Ds relAnions utiles dans le nos eelésinstiquues qi, ati di se prsente: aux examcn., passent quatre et
itonîlî p.iiie titi enfin p r nasie tc tt:cirAe;u gros-c prei?hende qui sorn tinq a:-es dons la société la jlusimp la p us dissolire : or, pourquoi to-

das uin jour à vetir, à Li meri d'un jeune lord imblric. Dans 'ius mes lIre un croe de vie si élciané de clle quds sont appelés plus tard à cm-
leures, -\. le rêdacîcir. ii tirs rfin du ii tppyur ur <es at utoes lro- raer 

ct ,lites. riiattnd il Mié de i on Je srvra oe ma ree e de es f graves noirs prssrins l r . àson ensci-
M. Pilwer p ublie. il y peu tnnmes. un ouvegr r it it : L -%gl rrc unemrt et a cule, noits tir erotns la négligence la plus sendaleuse.

ri 1- tc /m/uis. Ce dure lii mli h : relnrrrut.t iruvenIt une sare - Le rh memt prescrit diassister aux Ofiicees satrs : est-on ial avec les
vra;it P!rLie de 11mS bue. Uunt iout a i y une :ritssa dî !ieu ? on voit y contraint r au contraire. ave:-vous leur faveur ?

prsp ::le q lui >USA, vi diNhui:ime prise ma:s tun.rru te, 'vus en éCes dispensé. Dit reste. eiit à cette rouiiiec d' lIer jotirnelle-
ii p:H:: bonu -c reconaî vre s rfi "a- e portms inra d'lne mnr- niun i; -eizi à nîvei;r des temp s rntmanitiques. A 'quoi

m: t0t -lqui laillait dans la rif. Qmreues-unes ti ces pages v:lent reli-s de boutis-eit touts ces t;:inlah rae:!Is. toute tette prof/ont; du ad/adivin ?
Jlu's, outi (le ve Corrmnmrm. Iî /c c ' Li m s:t éeut son tourt, A un dSr prtifl tnd pour les devoirs les plus snet s. Entrons ensemble

et.no.re .....ur .. a.otrîll.-:l p lr pis et; : ptrrma-ltdO; rd ize viliàt un qutri ilmort d'un air de mauvaiise umeiiîî'ur ; so voisin fait ei-
. fitîr:e à de-- r-oix titre iiprécaton ; un troisime chuchotte, et cependant

d1die à sir à obllri Pil ut brat m urre îii zk c t Caßrd 'et 'ans n c o service: pendant qu'àl
min avis tne ihts irt retmarrabe, qur ais ::::es île itarce t'es demi-- ettt uuri loe er et sans itice apprt aux nouveaux psemble qa-

crivnins léu ient hi nme derada:u duns ceuxs qui sos air-is de cul lopper, tat il dépêche 'oli-e. Voi!à pour le matin. Actuelemen, le:soirliter les jeune- àines,auxtimles serot couifés n jour le dm esiri:1- ei Jeni : tre speetnm cle. Une v(ritale cohitc de jeunes hommes, noî-
clles rt ipt.ree de leur pale'. l Di'eurs, les accueisons dont il -ais arrivés, se pressent à la porte de ta chtpclle.ln démarche chncelante,

c:pi t ic,les aîliété îl: mîo prs r id epuiacc-met il 'e jNat on1i i r !vre neinò ci bégnvant -encore le propos graveleux qui provcque sans
lcrrpdev des est 'm mh un e étoii!Y. Ce n'-si Iras tott, non : en voilà un qui sa-

verniée par les dmoctines réueî s du Lthier c-t de L.m. Ltis-ons doneance il sort d'Un e atdu mosphère fétide iil a la a t appesantie par un vin
iarir lu d : Cht c 1 pourtant !à (I :t les pri'rs; sa ir mioite vien t Ci aidt, à ses

En gnr, la plupart des jeunes ges pument u&ne lent :uedes ye, cu efeset.t leur scrvice l et ninsi il achève une prière de toi, d'espé-
-éo oit i encore pI itic Irmvri.îîsentimens regu-ix inspirés iar u -e m rr, Oi b c ranrce, te repentir. hâté quil c-st d'iller rCioindre plue grave, -ais plus

des i:aiires hmnorables. Eh bien I iest ce pas une chuse dpl orabhe qu une aute. des vétéran'sé
fois arrivése t Uiversit. tes nm!hemrx eunes gens devicnnent de ortd CiiI pér te frémirai point d'envo-cr sor fi:s dans une pareille sentine du

eepiqlues, contemptuirs île tila reg i ami biei revétc-tnt une régularité toute Viles ? Miie ut arès ces terribles peiniures. je veux encore hasarder quelques
phrs:uequn orgueil haineux, un zcie amer tqi sot le ype da b-rt'. réflexions : mais jeie contectrai pour le maomit de ce qui concerne le

.t ditbord, es:mIn.ionus ceux qu se le>tiieit ai lEfs!h-o. P iitr cx poit Pergé nglican. turai à revenir, si vous le permettez. eur les atitres étu-
de discipline ; lt licence It plis etfrtnée est s ntn pe is m pas-iais et sur le sstme démds suiv les universités anglaises.
see sous silence. Tant quit le jeune ministre en espctttNvC n pas pris

ses digr-ès tani gIull sen pas élé îc,îrm (>tyle d cole) par son nauadissium dans

les ordt-es, qu'l utest pne r onainî 'dym-e r nu m toilns h'tut iftrtic île la -- lni'nalian d'un Ce/ige Cuml/oliqueen Suisse canfiée aux RR%. PP. de
rgsse, savez-volus ce Mu l' ut le pls souvent ? C'est le roué des roués, la Comprîagnie de Jésus.-C'est nu zèle dles Catholiques dt ennton île Sch-r-wytz

mst le crryphét- tun orgh t'est ilhmmie e plaisir Clais le sens le pe qu'est du l'idée tic cette lieuse et utile fondation, et cest ü 'itnvasion de
tendu. Voilf, teu tes, tînt i-le lrépliration pour la vic d'un céliba, voulu hérésic qu'ils veulent opposer cette ctuire : cest nisez dire à quels titres

par les rC-glIeeIs uiuvrsitIires, pour cette vie i'i lingiîîon prescrie elle se r-ecmmita à la stMlicitude Catholiques de tous les pays ; et. en

proîre ! Quelquefois, il est vrai, 'entrainement des pussionî ,inrrte ; oun presnce de semhbles iio ns, il n-en est pas un qui ne symprmtise nr-
i e s.bi:tement d tection, i vie sépulri Muand on jd a gour . demmilicit avec tee entreprise qui doit étre si féconde ci heureux résultats

te tlt le mote. Oui, cola arrive arfis, stltotit si le ric n'est pint T-adis que le colge projeté s'élève, les Jigues itkiiutteurs de la jetunessc
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auxquels la direction en est destinée préludent déjà à l'accoipillissement le
leur sainte mission.en al'ermissant dans la foi.en mû meoi î temps qu'en initiant à
la science, les disciples qui ne manquent par de leur arriver de toutes parts.
'-Mais l'église qui leur est indispensable reste encore h bâtir, et t'est à la
charité à en assurer les fondements ; car on peut dire que la première pierre
en a été posée par la main même du F>re dc la cluétienté, lorsqu'on lit le
brefsuivant de Sa Sainteté :

AU VfY}ýtÉ.âiJLE Fînie JEAY, EVQUE iE ComRE.
A CORE. EN SeIssE.

RfcottRE P. '. xvi.
V Vénérable fière.

.Ayant appris que les prem:ers magistrats du canton dLe Sclwvtz, qui fait
partie de votre diocèsse, avaient conçu le grand priojeiti de onder chtez eux
un collége pour y faire instrui e.par les soins des pères de la Compagnie de Jé-
sus. les jeunes gens dans la religion catholique et dans les belles-iîtres,nous
avons justeieit appliudi à ce projet et trés-voliintiers contribué à sa réali-
sation. Nous avons bien des raisons de féliciter lillustre canton de Schwvîz,
vous, vénérable frère, et nous-móémC, de ce que peu après. par tin ace'ord
favorable du clergù et du peuple, quelques inenibres de la susdie Coi 1 pagînie
furent appelés, que les classes furent ouiver'tes ii faveur de la jeunesse. i t
qu'on ait reçu, par le concours des fid:les de diti' reins enntons. des anes
et même des dons plus considérables par la pieu:se bienaiîance de tiquelques
souverains étrangers, et qu'ensuite on ait pu élever une maison assez vaste a
Pusage du collée.

e Et déjà lheureux succès de cet établissenîeît laisse prévoir combien il
pourra, avec la bénédiction du Seigneur, parter d'avnîitages à la religion
catholique et à lEtat, dés qu'il sera entièrement nchevé.

Cependant nous venons d'être informés qu'uiie somme assez considéra-
ble était encore requise, surtout pour la construction d'uIine église adjacente
au collège, qui sera destinèe à donnerautx relieîx le la Conni1 înaIie îLe Jésus
la facilité d'exercer selon leur institut le saint iinjîiistère. et de travailler aiiîli
à l'avancement spirituel <le leur élèves et des autres fidèles. Coinme nous
portons une affection toute particulière tt canton de Schwytz, et qune nous
désirons ardemment que cette muvre si salutaire puisse encore Vtre eli'ctuée,
nous vous envoyons à cette fin 300 écus romnains. avant la pleine confiance
que vousvénérable Frère, et ceux qui ont entrepris cette hâtisse, vous reenr-
derez dans ce don moins la valeur pécuniaire que le téimoieiaee de înos set-
timents de bienveillance envers vous. En apprenant :ussi que vous avez
destiné un respectable ecclésiastique pour fiaire une nouvelle collecte en fa-
veur de cette entreprise, nous avons encore lieu d'eslprer que la pieuse libé-
ralité les fidèles ne manquera pas à vos etTorts. Et parce que si le Seigneur
ie bâtit une maison, c'est en , i que traacillent ceux qui la bâlissent, nous
ne cessons pas, malgré notre iidignitè, de présenter à Die, le doinateur de
tous les biens, nos demndes par des supplicat ions e ics priércs accompagîiées
d'act!ions de giaces, pour qu'il bénisse vos travaux et vos peines et qu'il les
couronne d'un stuccès heureux et complet. Enfin nous profitons avec plai-ir
de cette occasion pour vous témoigner notre bienveillance e t la conifiurmter par
cette le:tre et par la bénédiction apistolique que nous puisons dans le floiid ie
notre cœur et la donnons avec toute l'ail'ection, à vous. véni.rable Frère, à
tout le peuple dii canton (le Sî:bwvz, ainsi quai reste de voire troupeu.

SDonné à Romle, à Saint-Pierre, le 23 février 1S42, de notre Pontificat
l'an XLL."

BULLET iN.
Un cri d'alarme est venu, il va quelques joutrs, jeter l'inquiéttude au milieu

de nous: on annonçait que S:r Charles Bagt avait éprouvé une grave re-
chute et qu'on n'attendait plus que le moment de sa mort, qui pouvait arriver
d'heure en leur.-Aux dernières dates cependant il n'était pas question de
l'état de sa santé ce qui fait espérer tque le danger n'est lias aussi grand
qu'on a bien voulu le dire, ou que ce danger est passé.

Nous disions dans notre dernier numéro que connaissant parfaitement nos
rnoyens de succès comme catholiques, nous n'irious pas commettre la faute
de les abandonner pour aller guerroyer contre des ennemis insnisissables.
contre des doctrines éphémères dont le lerns et la raison se sont chargés de
nous faire bonne justice. A ceux qui douteraient de la sagesse et tic pop-
portunité de notre conduite, nous montrerons les trophées du catholicisme:
ses victoires de tous les jours . ce grand nombre td'liomries, ses ennemis de
la veille, .se réfugiant dans son sein, grossissant à toute heure ses rangs sa-
crés, cimentant de plus en plus sa puissance, proclamant sa gloire et ses tri-
omphes ; et nous demanderons ce qui a produit ces magnifiques, ces cons-
tans résultats? Pensez-vous que ce furent des combats en champ-clos,
bons tout au plus à amuser les oisifs et à scandaliser les fiibles? Connaissez
vous bzaucoup de ces luttes corps à corps, de ces discussions interminables
ou nos ennemis se soient posés et maintenus en loyaux champions et ci ad-
versaires de bonne foi ? INon, ils seraient vaincus dès les premiers coups, et
tous leurs efforts consistent à harceler, sans jamais accepter franchement le

combat. Comme dans ces guerres perfides des montagnes, dans ces gueril-
las espagnoles, Poil voit quelque partisan, à l'abri de son rocher innaccessi
ble, jeter le défi à unite brave armée, et disparanitre lpour se montrer plus loin,
si ot nieniace d'aller alui ; ainsi ens éternel-par!isons jetent le gait avec
tue ridicule furfiiterie nux catholiques : allez à leur rencontre, ils fuîironit de
conséquence Cin eonseulience, d'objection cin objection, de isImli5 I1e cit «o-
phism e. Vous les débusquerez vingt fois et vinîgt fois iLSrepa railront ouvent
à la place d'oû vous les aurez chassés evitant avan tout de se laisser Saisir.
Quel succès à espérer de telles tierres ? Laissons notre armée, 'aurée
-. Ieolue ilt. qui ja milais le fut vainfcuie,dissons- i poursivre sî marclie trioil.-
plhale par le monde entier, :-aîs plus nous inqu i éter tic ces vines claieuir,
qu'on e sn'meut es .rnvades iiipuissaIte, d'un eiinii eni dérouite. Dé-
,Olés de leur p:auIvretéet di morcellement incessant de lturs svibol 's.

otuvantts de la soltude qui les eiviroune, des désertions chnque jour
plis no:îu-beases et plus eliateites îles plus sages d'entre eux ; l'osant
eivi:iager sans désespoir l'avenir qui les mencne ;nîyant la coniscieice
de leur faiblesse et de nos forces, ils s'épuisent ià crier aux armes et nu
ralliement, ils se posen. en artabais pour pallier leurs défaites, ils cher-
c.ient dans ces contrées paisibles tde nouveaux champs de hatailleparecqut-
il. ont étd conti ints d'abandonner tous les nutres. Nous avons done le droit
de traduire tous ces bruits de guerre par (les cris îde détresse. Nous avons
tlc.tc le droit de dire que dans ces prétendus combats notus n'avons pas tde
plice.

Notre place, la pluce d'on catholule, est celle qui nous a été donnée
par Celui qui a dit: ALLEZ. ENSEIGNEZ TOUS LES PEUPLES
partout où il y a des honi înes qui peuîî ve n t étre enseigné et des âmes qui
ont le désir d'étre sauvées. Nos coîmbnis sont ceux que livrent par tout
l'univers nos prètres, nos mi ssionna ires . no religi'uses, r'nouvelant chaque
jour le sacrifice du repos, ties plaisirs, des linnieirs et des bients di, ce monde,
pour ne s'occuper que utiisoiîi de gnnier des citirsÙ .- C.. et de forier
dlus saints. Nos armes sont la croix, la prière, les dévoueiiens de la chari-
té, le Jésintéressement, la promesse du Saurenr d'étre avec son Eglise jus-
qu'à la coilsoninatiol desi eles la prédicaion tle la parole qui a converti
l'univers. Nos dorfr inis nesont pas nos doctrines, ma'zis la loctrinc de celui
qui ous a cnrecy,'és. Aussi Dieu les a fait triompher pendant dix-huit siè-
cles, et elles triompheroni jusqu'à la fin. Nos succès, avons nous besoin
de les dire ? tous les veux les ont vus, et ils font le désespoir de ceux dont ils
proclament la Jéîcite.

Voilà ce que tous admirons et voulons conserver ; voilà les cgünáreuix comn-
bats cie, î.ouîr notre compte. linuts jîgeons dgnes Icde la sainte cause que nous
défendons ; voilà la position que inous ne voidiinits pas échanger contre nous
tie savons quelle expédition aventureuse dont le succès est uit problène.Nous
édvouer l la propagation des vérités cntiholiques ; faire conaiître notre sainte
religion pour la raire ainier; encourager nos fières par le récit tic nos
combats et de inos victoires ; c'est notre part à nous, ctest notre lâche de
chaque jour. Et ci travaillant à l'accomplir notis f'tisons une ouvre nn3-
tionale, nous servons notre patrie car le nom de catholique lie saurait être
séparé du nom canîadien, et le triomfhe du cntholicisme en ce pays c'est le
trioiplie de la justice, de la vérité, de tontes les vertus religieuses et soci-
ales. Prions Dieu de protéger soit Suvre nujourd'hui si prospère, et l'avenir
le plus beau est assuré au Cannnln.

NçOUVEils' RlLIGIEUSEs.

.ieurainc-La Ncivaine s'est close t oidiimanilie, pr t titi sermon préchlî iar
Mgr. de Monitrénl dont truis observmions nous ont beaucoup frappü i ses
f..':iita tius au peuple qui n élevé 'uciise paroissiile, sa reii arquie que c'était
la pqmitre fois que l vêque de lMonitréal nvait pu s'immi:-cer dans toutes
les auflires de la paroisse ct îe la fairique ci sa qualité de premier pasteur,
et ses obervaotiuns ipar rapport ai luxe, à l'intempérance et au jeu, le jeu
surtout qui satmedi dernier, dépliynit m îimilieu d'uiite cttr le justice ses Senn-
laIes et son déshonneur. Nousavons été tellement dégoûté de ce procès sor-

ti dl'unîî obscnr tripot dejotieurs, parmi lesquels titi compte plusieurs magistrats
/otaux de à S37 et 3

8,les gens de robe,dtes conseillers l.éîslatifs. qui parnissent
tous avoir participé à une transaction des plus inestî'une sorte de pudeur
notis empéclie le lui donner plus de publicité -tu dehors qu'il n'en o acquis
par le verdict îles Jurés et le jugement le la Cour. .uurre.

-- Le:s rêveries fit natiques dont le' Hera/d est journellement rempli contre
les Jésuites rappeilent, disait quelqu'un, ces jours derniers, le iiot du Dr.

oh.nsonî ci parlant te ceux qui de son tei s criaillaient contre le papisme
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ils auraien', disait lu Dr. ci ié tuiifeu pendant le délugc. Ce mot nous rappelle
u'x autres observations, la preire dli l'illustre Bàcon, qui disait des Jésui-

tes, puisque vous ûtes tel, que n'étes vous des nires ; la secole celle d'ut
honine de beaucoup d'elprit qui fsnit sur eux l'observation s :ivinte: de

joui ce qu'on a dit d'eux, il n'y et de bienproue que le bien qu'ils ont f«il.
em.

nom:.
-- On lit dans la DUario dé Roma du 31 décembre que le 26, jour de lI

féte de saint Etienne, un a tenu la chupelle papuale accoutunée dans la
lbtîpelle Sixtine, nu Va tin. Sa Sainteté, LL. EE. . les enrhinau et les

cullétes de pîréhts ont awsistî à la messe sulennelle qui a éIt célébrée pou-
dficleiment par S. M:. le cardinal Ostinîi.

La même càr. nonie a eu lieu le leilemain 2 7 jour de la fôte dle Pa
tre-ávangl:ite St. .lean. Gest S. M'. le cardinal Patrizi qui a utlicié.

Ce méón jour, consacré à la mémoire dii disciple ientinó, a åte et
seri désornis pour les PP. enipmins de Rouie, un jour des plus
scres et des plus mémorables. Ils avaient obtenn tîle la clcmenre du St.-
Pore, pour protecteur de lordre, S. E. le carJn:l A eton, et ce jour avnit
été désigne pour sa solennell 1 rise de posession. S. E. a adresse à citt'
occaioni à tous les relieux un discours si éluquent et si touchant, qu'ils en
retèreît mu;îîs jusu-ats laro-.

-On écr;t le Rî:te. le 22 décembre
4;Il e t qletion evuver un vicaire ipo.tlique en Chine. Linitiitive

vient non du Saitt-Siége, mais ldes cathluHiques résidant en Chine, et qui ont
demandé un vicaire apostolique."

-Pendant huit jours, les délteitns le la mnison centrale de Liîmoes ont
pu interrompre leur travaux accoutumés, oublier un moment leurs peines
physiques pour soccuuper de leur salult. Plusieurs prètres leur ont préché
une retraite, et leurs paries, recueillies avec tnie édifiante avidité, ont pro-
duit les plus meîrveilleuîx efts.

,Ui ébranteuet énéril les consciences a eu lieu, dit la en%4 G // du
Cen/re. et une mutitll d' mes. qui setmblaient mortes pour jamais aux
unbles sentimens de l'honneur et de la vertu. se sont tout-:-îoup réveillées
de leur nro'uîl >0on1)teil. A la voix des apôtres. elles ot p'euré leurs ni-

quités passées ut le oc1 s avec les marques les pl us rassuranltes île
bonne foi. fi 10 -oimnunions. grige's précieux d'iîun meilleur 'venir, ont ter-
miné les exer, ices religcix du la maison centrale."

De nombreux ecé!iastiqui s étaient accouîrus à la voix de Mgr. l'évéque
de Linrges, four entenre, de concert avec lui, les confus-ions, et pendant
luit jurus qu'a di é celte retraite, il n'y a point eu de rappor:s adressés a i
directeur, ni de punitions inif:gée ; la conscience réveillac tennait lieu de
toute discipline.

-Un nombreux auditoire sétait rassemblîo le 15 janvier, dans Péglise de
St.-Roh. peur entemdre le sermon où M. AL bé Cour devait recommander
à la charité chrèieinne l'ue des sllies d'asile et les milliers de petits un-
l'ains pauvres pour qui surtout s'ouvrent ces précieux étliîssemens. Loira-
teur a exposé dans un tmîaguifiqîue langage les prodides le la bonté divine
mtanîfs:és parle ivstère de Iticarnation. Il a présent le V'nran rArr
CuAt, le D:lu inmw. connle modHie de pertection et d'amour ver-
lequel irous devons tous tendre, et la charité envers les pauvres comme le
plus sûr moyen de tnus éleverjusquà Dieu, (le nous acquitter envers li.
Or, les premiers pauves à ouilager, à consoler, à visit'r, à re oir, ce sont
ces pauvres retits etfAns que les asles recuicllent, intruiset et disciplinerit
pendant que leurs pères et mères gagueut à In sueur de leurIt front leur pain
de ln que jour. lut cela, dit nvec ce z.éle brrilan, vec cete facile et
brdlante élocution r:ui caractérisent lillustre prédieateur. n vivement ému
les mes. et les bourses ot été liburnlemett ouîverte. Les enfans pauvres
des asiles de Paris ont des ressources assurées pour cet hiver.

-il y. a pei d'annîes, le diocése de Tarbes ne posséda:t pas une seule
écule tetue par les bons rères des écoles chrétiennes aujourd'uiii, depuis
deux nns seîueiit il en a plusieurs: dieux à Tarbes, tenues par neuf frères.
et une à Bagnires, tenue pur six frércs.

La maison de Tarbes a été établie par le vénérable chef du diocèse: A\L
le chanoine Bathie n donné la maison quiils habitenlet la viile s'est chargée.
pour sa part, de l'entretienu île deux- frères, mais la commune ne s'est doeli-
liée à faire îce sacrifcc que lorsque le blon ordre des jeunes elèves et leurs
progrès étonnnns ont disipé les préventions que on'i avait contre ces pieux
inuituteurs. La mnaison de Bagnères a "té fondée par M. Estrade, ancien
négociant, qui fait île sa nnrtie un usnge des lius honorables. A vaat de
penser à prourer nux petits garçons le lienfit d'une liduenion chrétienne il
l'avait procurd aux jounes filles, un établissalt la ia ison des sours de St.
Andlré, dites soEurs île la Crois. ]3agnères posséde aussi un monnAtérc de
Camrmlites.

lDpuis peu d'nnnmis, on a vu encore s'énblir dles couvts des SEurs de
.untt-Antidr à Tarlbes, à Saint-Pé, à Argelés, à Caultercts, à Tourna, à

Tioie et enfin il Oroix, où elles ont été élablies par les pieuses libérnités
du vicnire-gétraI, . Laurence, qui seconde, avec un zelc admirable, les
vues du supérieur-général (le cet ordre.

Tarbes a étît toin réennent diine cérémonie consolante. Un mili-
taire de la garnison, né juif, s'est f&it chrétien. Déjà ébranlé par les piô-
dieations le I. l'abbé Guilhermet, qui a donné la dernière retraite pastorale
Sclergé du diocèse, instîuit ensuite par M. labbé Salles, éconme du sé-

minaire. il a éti enin décidé à se faire baptiser par une lettre que lui a
écrite M. Ratisbonne, novice danq la mnaison de Toulouse.

.-- )epuis lien an, M. le curé de la Trinité d'Angers a établi dans son
iglise des confrenies r'eligieu-es pour les hommes île la paroisse. Elles
ont liet chaque dimanche, et le nombre des fidèles auditeurs de la parole
sainte va toujors croissant. Mgr. Angeauîlt ne pouvait manquer de té-
moignr Piitéi't qtn'il porte à une ouvre à laquelle il s'est livré lui-méme à
Natîes peaisint plusieurs années. Il a assisté, il y a quelque tems, à l'une
le ces réunions d'hommes, et voulant leur motrer combien il avait dté édi-
lié nu milieu d'eu. il est revenu, le 1 er janvier a l'église de la Trinité. Ses
parîles, pleites d'un heureux à propos et d'une douce onction, ont été re-
prdittes par M. le curé qui, dans ho bienveillant concours du prélat, voit
un oblile et un gage de succés pour l'ouvre excellente qu'il a entreprise.

-On lit da ns le Franc-.Parleur de Verdun :
" Tris le no4 citoyens vienoret de quitter la religion réfornée dans la

relle ils étaient nés, pour etntrer duns le sein de PEglise catholique, apostO-
lique et rmiainîe. Ces conversiolns sont dues atu zéle éclairé de Pahbé
Rouua u."'

-Nous avon; ann:ncé qua le séminaire îles Missions-Etrangères vient do
Maire partir huit missionnitres pour les diti'érentes missions d'Asie : ce sont
M M. Favrea du diocèse d'Orléans ,Martin, de Tarantaise ; Luquet, de
Langres ; Virot, île Besançon ; Solier, ditî Marns ; Dégouts, d'Auch ; Jour-
net. (le Careaneonne i et Venaul, de Poitiers.

La France est justmenhet ère de saglorieuse destinée d'enfanter des apô-
tres et des martyrs gi portent le divin flambeau de PEvangile aux peuples
enucore assis à l'ombre de la mort ; et 'Eglise catholique tout entière applau-
lit à ce noile dévoûment de ses ministres qui la vengent dignement, au:
yeux de ses ennemis, du reproche de stérilité. L'Suvre qu'ils ont mission
d'comnplir n'est pas une ouvre éphémère. Prêcher, baptiser, arroser
nme de leurs sucurs et de leurs sang la divine semence, c'est sans doute
une noble tàlche pour le missionnaire ! mais elle serait incomplète s'il se bor-
nait à promtener le llambenii de la vérité qu'un souffle ennemi peut éteindre
en un instant. Le missionnaire comprend que la reliion comme la vie d'un
peup! doit devenir nationale, en ce sens qu'elle s'idetifie avec ses meurs et
"Un gla paricul et que cest dans le bol qu'il faut chercher les élémens
dle la perpétuité dc chaque Eeise Telle fut a marche constante des

premiers apôtres durant les quinze premierz siècles, pour la propagation de
!'Evaneile ch'z les difi'érentes nations. Leurs premîtiers soins furenlt d'éta-
li- des ailes de science etde piéié, îe former de jeunes chrétiens indigènes,
pour en flire aprés . les soutiens des Eglises. Il. puisaient ainsi dans le
sol les ressourcr-s que la distance îdes lieux et d'autres obstacles rendent tou-
jours si précaires. Tels sont encore les veux les plus ardens dt Saint-Siè-
ce. comme il l'a déclaré souvent, notamment an jetant les foIdenens de la
'onergtion des Missions-Etraères, créée pour afiernir les Eglises sur des

bases inhérentes nu pay, par Pléalissem'ent deprétres et d'érégues indigè-
ners. Grande et divitne pensée qui ditingucra toujours PEglise Catholique de
toutes les nutres sociétu soiprées d'elle, la perpétuité ! perpétutit de sa foi,
perpétuité de s hiérarchie dans tous les temps et /c/ tous kspeuples.

Un ceur vraiment catholique comprendra qu'elle heureuse influence nu-
rait, sur toutes les EgliUs formées dans le monde, la comilète réalisation d'un
désir qui doit enfin' s'acomplir un jour parmi toutes les nations de la terre,
et qui commtuence DL se réaliser avec tant de succès dans lAmérique du nord.

CesI cette pensée qui anitre lus nssionnaires dont nous annonçons le dé-
omt ils se pr'occuleit île laformetion d'un clcrgé indigne a-cc sa è-
rare/d compléte parmi les peuples qu'ils vont évangéliser. On lira avc in-
rérêt tu lettre de lun d'entre eux sur ce sjet: elle est de . Luquet ar-
leur des Le/ires d A1r. I'éréquc de Langrcs sur la congrégorion dcs !issions
Elra--ngires ; ou y trouve une nae vraiment apostolique:

" Une époque nouvel'e s'ouvre devant nous, époque de progrès et d'espé-
rance, où la foi chrétienne finira par se fxer irrocalenent chez tant de
peuoles a, nmoyen des évéques et des pi étres sortis de leur sein ; jours heu-
reux d'un triomphe magnifique que nous appîelons de tous nos vStou:c. Vé-
n ldales Eglises, si long-temps comprimées dans votre développement par
la haine des persécuteur qutond donc nous sern-t-il donné de vous voir mar-
chr hbremnt à la.race du soleil. sous la coiduite de pasteurs enfantés sîr
votre sol. et pulant à vos enfans le langage de leurs mcres ? Qu'il soit béni
le jour où l'n dira que nos frères cnt retiré leurs tentes de vos rivages deve-
nus chrétiens, pour les porter sur d'autres terres où la croix de Jésus est en-
core psoscrite ! Qu'il soit béni celui de nos prélats qui aura ainsi déosd son
hàton pastoral entre les mains di'ui évêque né dans vos contrées ? Oh ! si
not e regard mnourant s'teignait à la vue de tant de merveilles, si notre tête
nlîibili s'inclinuit tue fois seulement sous la hénédiction d'un évêque sorti
du dcr indigéne de nos missions, bien volontiers. mon Dieu, ncus vous re-
mel erions 1 

dès aujourJ'hui du bonheur île verser notre sang pour vous ! Almes
sainto ùs, qui l1 (ause de Jesus Christ est chtòre, appelez par vos prières et
vos lionnes uvres ecs jours bénis que ous désirons, et qui doivent enfin
briller pour toutes les nations de la terre !

-Oi lit dans la Gaelle de .llez :
"Dernièrement Mlle'.-, ancienne couturière cn robes, qui n'a qu'un très

relit revenu, est allé routver M.le trésorier dii Comi/d de Terre-SainjCc ac
Syric, et li a it ue " touchée le la misère île ses 1'-'rrs d'Orienît, indignéu
de la'pauvretépt du délaissement dans lesquels se trouvaient les Saints-Lieu:s
elle ventait répondre à l'appel du comité qu'elle avait lu dans la GaellUe e



4O MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTIPAiRES.

2dz, et apportait son petit tribut, ly fruit de ses épargnes." IUlie.., déposa berg, romnmuc POdohorn, pr(vince d renlthe, et ceux î'Om-tv.-Odtd:e.
sur le bureau du trésorier frois ents francs ! i en réclamant aniony ! I Mussel, c nmiune d'O stiveeb, provinec de Gmningte, Friner enre miu

' C'est avec bnheur que nous dusons connaître à nos lecteu:s ette noble ue communnutd, en leur nelodant nue subvention g(vrnemenit le
action, qui est à la fis un bel exemple et une grande leçon !* 5,SOO lorins, pour a conbtrution di l'église et du prresbèr. Le eiré

mRI..NDE. de cette nouvelle paroisse recevra du tuveremellt un traitement de ýOO [i,-
-I v a quatre années environ, tnt pauvre igieux, qui ivait long!ntis rins.

pleur su r l: t alibgeant qu'oii-ait à des yeux chrtinls la situatio uornle 'rt;nri.
de lIrlande. fit rotenir dans cette î!e, jndis surnnmée la s rinfc lu eri de -On écrit des fionières de la Turquii, i I janvier :

Dicu le veut. C'était le s onal d'une véritale croisade qui dernit nvti dp ''Ls iopultion chrétiennes de la Uositie e: de lAlianie sont toîjours cn
grands résultats et exerer une puissante influence st lavenir de ce pays. butte aux vexnuis lis prls d :res i nu-i P»rriintin por:îti rce p îPM s
A ce cri, l'on vit bientôt le clergé se rallier. autour do cli qui Me fistit opi- est si nrde, qu'l no maque qu'une onisin reur dîtrrniner un p

tendre. Une milice s'orennisa, qui n'vait besoin ni de lourdls armres, ni sini. t On nsre qtue'. Wa t' i.rit d Giino,h, une !une réelle S'est on-
de lances, ni de fluittes pour traverser les mers, mais qui. forte ti sa mait:ra ggée enrir les Tutrcs et les chrétiens.'
se disposait à combatre un vice qui avait fait. du peuple irlandis lut peuple ire ne

ir;fdèlc à la foi de sec anuétres, à Imr pieuses cotumes et àleirn saint Oi écrit de Copenhnenre. :n0 déembre:
traditions. La préduiton dt père Math:eu, en Irland. n'a pas ét autre '-Le roi vilent 'itrdcire:.ux amdnhptiîtes le libre exerrite de leur euhechose qu'une croisade cntre 'ntempérance, ivrogner:e, conte tous les en Danemarck : mais i!s sont tori:-üs à fimder t Frederijin une cttut:u
vices qu ailigeaint ce pa.hoisira e-m e ses r iiqe et ni ne

Nous avons en souveit occasion du pnrler de lbetmhousiase eer, leg 1t

lIrlande à répondu à ses eshor:ations. N us aons vu le peup!!, c ii volx nex-s c..t:t.

de cet apôtre. courir par milliers. par cittnines de rIle. poir emiander r -Suirt des lettres quie poun ri 1*' vient dt rceOir (l pes, le roi d s

prendre. non plus la croix titi moyen ûge, m!aie l milaile deinéo à lui Deu-Sicies nurnit nrdtnné la frmetic de deux églises du cule grec non-
rappeler qu'il s'engageait à combattre. par iuts les ltoyeis. Pm tittetmipi-raince, tui. a Mlessine et à Ulrieta.

.Aujourdttit. la milice formée pr le père Msthieu cmptc ses memtbes par On prwtnd que cette mesure est contraire axn traés eonclus entre lr

millio:n. et l'irlandc semble avoir banni h jImais de amn sin les v-ices qi ra oyntm du Nnlîes et I et que par ct.nSqt.il en résult des
linfecaient il y a peu il'nnées. iexplications dntsgrénb!es entre les teiux cours.

En racontant les succès de la n ission de lPaptre irlandais. nots avons dnt ..
les hauts témoignages de sympauie qu'd avait excités nuprès de tus ceux.
profestants ou catolli;ues, qui avaient cetendu raconter le bientfait dont il UVEL L ES l ) LITIQUES.

cé Pinstrment ;misvoi qu'un témoin. i c. (l.

être donné par sa patrie. Une dümon'r:tin ntionil sera destintec a petr- -On dit qu'o n :oCCtTe h.uctoup à io les pi p:ratif pour rece-
pétuer le souvenir do ce que les ila lais anpllet le gr.ud mouvement de voir dpignment notre nouveau gouverne:r .ir t harles afe. Les diversrs
tempérance. Uunec Yte annuelle sera consneree t ce sàuvenir ; un monu- ssocitins de cettu' petite ville seint enSeemb&e-- afin de pretndr des me-
ment sera peit-être élevé. Un grand mweting a dû avoir lîiudans le Sureu pour eu por:r cin :nttse sur le pauesen do S n t eecience, Sà son arrivee,
théâtre royal de Dublin tm.r prendre tnr dtrerina ià ce sj t. Ce Pr aVe., hnnières, t. La .-copi orn:ou duit tte ni Lie. .incree.
jet a été apnaudi p:.r les honnmes les l!s tmitic de l'lrlnde. Lt no J*l'rum.-Hitr rne penoe mndtritîsese présc.te pour demamr

blesse du plys a voulr s*y associer. d'ut air timide t. ci-r, in toI ! etimt anrnonçst!tutlit o.u u itou une
On ne verra pas sars inrérn: les noms ues personnag's illustres qui se som disaine d'inéles et eUe étcit rlitée d'ie fuie dc in" enfns qui périr-

mis en avant pour encourner cette démonstration. Lus pitouers qui se sont =aicit de misère;un e s petits fi êtes in a t eu iiime t les ie.s .els lais le
fait inscrire en sa faweur. aoni :our te ihiver iarcr qu'ont inf -e ivrngne, leur pire, au lieu d'apl rvis:on.

Sa grâye, le duc de Lein-ter : le duc de Devonshire ; les a rquis cie A- ner la mtaison ftiiiit d hs îit-co rntintl-î ! Ln pemve inrfrtule Étnit

is, Conveham, î e a n e- S!gi ; les com:es de Arrande emi-nue t tint tn pied chaustü d'un vieux soulier et é dtas 'cau (le
Charlevilie. de Go-ftr, de C'engall. de Chrlentt, de lenmare, de LeIran nelue ! Vol qui cet criAnt, dizL-vous ! Oui. uais dep u is une semnine, nus
de Listowelle. de Mhaend. de .t o.t'de Shrewuir. de Shannon. de i r t i puere peite malheureu-e. pipa es parit. el maiman gnore où il et, il
lowv, de Fortescue ; les vicomates .iorjeth, Duncat:on, Cîfles, Temp1 le:ntw ft bien Tuo dmantmns noire prii pour ne pas iittrir ! quani donc
Clements ; les lords Talibot de Malalide, Stwart de Dcies, Dunboyne Pivereieu. ce Cin 0e puilies. m déshonneur < t ecte ruine de la san:î..de
Lurgan. Ii ep-'nilon et d.c lt fortin. (jessera-t-ele de se mntrer parmi nous ? Rien

Nous pourrior:s njon:er à ces nons cen:s d'un grand nombro de membîrei de héid.:x comme la iie d'tn irone, paroe qu'il perte inipriné. sur le front
du parlement, le la plqupart d queévéCs d'lir!:e, des Iimms lUs plt §is. oum netuvons tquel ,venu ilavil'enîent. qui lb, be,sc. Un ivotne i eut
tingués de la haute bo-u isie Pt du clerpé. TIttes ls ein-es de la soiété 'tncd re tous rsut être un vieur, un murniter, îu sef ler ie la pire
iandaise riailitent de zèle putr témoignecr de leur recunnaissatncpse t un mn.0 tea, var quand ivrnierie poile un réLe à Iniss'r mourir ses e efans di

deste reli!ieux ! faim ct dle fril, et qu'il finit par les abanndonier, où ni'ira-t-il pas abtoitir dans
-On écrit d'Irlande que Mír. Barron, vicure apostolique de la Guinée lexcès de n madite spassion. jlurcre.

est arrivé à Limerick. *S'oeiihls d'E/w/es.--I v:ent le se former dans cette vill. parmi les jeunes
rnusse. gern. den-< socit't s rlue lhs tA de ba junîe et de réduc'ation venint

-La décès de Mgr. Duin a été pour la ville de T'sen un sjr t de doui- Ian- te n ee plat&r. L eun se comptose des jutts gens de ltîtes Ies
leur énér.ale, qui s'y est maniteî!c du la mainére la plus touchante. Un classes, de toutes les professions et iers. et n lris pour titre : Ic Société
usage imrnérnorial fait le li nuit où s'opére le renouvellement anir - g de Uanee ;étairc des je-lire ges" Lrs tire sotiér é eu réunissent toius
une nuit de réjouissitnces bruvantes que la popl :in asse in mascaradeles.| les samedis pour diettter sur des ques:ioUs de li:tératnur, de sciences, 'ars,
en banquets, ele. C'est ce qu'eli apielle aller au-dea.tit do la nouvelle de imiraleu, et qte!qtfois dle poflitique. L'autre n'vt om s qe de
année. Tous ces plaisirs ont été spontnment sTpprimés de sorte que smiurs les étuldn nie en mne qui te rnitsenr tt hus les lu yi pour Dp--
guinguettes mém et arAiets étaient solitaires et vides de btveurs. Pintes- profooiri lîur dssance de Ia snicace il'd'ulalui. L'//wnt
tans et caolliîtqrues owit Din.-i rivalisé de resptec t peur ltna mire titi vénért- L Crolon/! Ce//.-Lie ilerijer miruroaIe cete Gaze e ti Londtrcs
ble confssetc de hà fCi doit la dépouile n'vait pas encore reçu la sèpulturc. cortiient un nouvel lh-iue VI un ticle i:orial sur le, fires us tdu Cmula

-On écrit de flerlin,i le 3 janvier : I ns lesque!s le clergé et les frantu-tndi-îs stt jts:emnt appréciés de
I Attirefis aucune excu'.ttion lie pouvait nvotr lIe en Prn qu'en pré i'tteur. Par rapport 111 dit -" que 'e, vu corps iinflieit t aini

sence d'un cecsinstiqu, tti était tetn du dunriiur les secoturs iq ltn r- o du la subtrinatin et de l c quil c:ziste entre li et peuple

gion au patientt,si celui-ci les dcmaiundzdihet mme de prîonoer sur Iéeh!ud < une rte symnh ; il ju qu' re lew cor ndémonr de Mel n-

imrnédiatement aprts quejustice nurait été fAie, une locution exhnor::ilve " timens en pronant 'inittive pour d!uiu!t fDileu le retouvreinct îde
au peu . Pusieurs prêtres ayant été insulés t riveméet en pareUl neendion " Sir Charles naGo en ci:ant le iuré de St. Ni! commre t prermier qui
perla finle, le ftu i FrédAlic-Cuillaumie Hl thlt tct uinge et défeb: a inidunn PuMempe."' par ralplri nit pep, il diI:--q'iI a tait rul v ré-

même à tdtecelésiastique d'accompagner les coîndtmn à la mort sr l'a ' cernitt encore di n rs tnro-it ei île son m naa im tihr W de
chîafnud, dlèfnse qui été observée jusqu'à présent avc une sóvort é gtau traitenurs qu'il iproluvés ec ln part on parti bri/t en élisant ins tet
pourrait avec raîison appeler barbare. LIcorps iiitruiciiatux DeS n lu ce trti mémtir. quand il nurit litmotpo-

SMaintenalit le roi, par un ordre du cabine, a redu nu:r condamnés le liser les életiont; il dit gids sont lltutt dei wulon que dis ligre, cori-
drit de se faire assister dans Icurs derniers nomens par un ccléiasiique, qui " me la presse ni d'ici a voul ittinuer; et que c'est In donueur muéttiun
pourra aussi, s'il lu jiga à propos, par'er ait peuple. dc leur cirnetêre qni a enlardi leurs ennemis àï persécute' les Canadiens

" Le premier à qui son trisic sort donne le droit duter de rette concession " que le parti bridlsh fnit un mélier de (;rr de rrce et ics iraiules dit
est un vieillard de G5 ans, qi n été condamné, pour crime d'incendie et de " pays, mnis que nos uomptrmotes sont Si déonés nu trône et à lnutelqu'ils

meurtre, à étr runé, mais dont S.I. a comut la peine en celle duvoir la ' sont le beru idlal i'îun t ti con'ervntif tel qu'enteitdiu." 'ntit éditorial
tête tranchée par c glaive. est pour délendre ladministraion de la detiuttion de M. Murne et rci -

IOLLANDr. mer cr favo'ur e tu Liste Civile co:o evant être laissées à la direction du
-S. M. le roi de Ilollande a autorisé les liabhitans cathliques de Ztna-. Parlement Counia-Uni. /Jurorc.
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-- La inalle de Lonrs nruIs a uppùr de nomubix témignnges d'une
étrange recrudescece d'hostilité conitre la Franice dants la presse anglaise.
Lu voici tu excu :

On lit dlans Ii .lning lUcrld :
"fL- Globe (:nglii) s'st irmpé en aen nonçani que le iragé de commerce

enitire la France et PAnglterre était léinitivement econci ; bien que que-
qules négociations niîenît et] lieu r-elivement ai ne traité, rieun de dhfiniif ic
èté adopto, ci il a 'est pau probab ic quil se concluern ueblue rranîgemnt
sans Kluion praénable e li questini îe savoir jusqu'à quel point 'Aigle-
terre, eî cuIs-rvant tls lus ég:i ds dus sis u autres lliés, pieut faire uno
noieile convenifnS avec fine puissance qui vient le refuser it! ratifier le
i-ié de 1S41. Nu nvns lieu d crire la polityie du goiverenent nu-

naiiC A chnîgî- n ce sujet. LAnch:tere i'esŽt plue dispoe à donner à
i Fr:ime les avantages commerinaux qui étielnt consignés dans le projet da
cnoiceentioli adopté av:nt les dvul-mens de juillet IS40. Nous cvoyois que
le gouvernelit niîcis ne pn nsetueleet qu'à 'arangement postal.
L':l'ire est fort avancée, et lncus espéros pouvoir cil annoncer bientôt la

Le iénme joiriail, das d s correspondan d'Athis, s'eA'arca de prou-
ver "que ha Fralce joue un dluic jeu en Grèce. lile déclare ne préItn-
dre h aucune iniluence exclu-ive danis ce Ip et ne volulir pas se mî'-r d
choix des pursnues : elle fnit lont le contrire. Il est bon que non seule-
muent PAingleterre. anuic encore m.ue entière sanhe combien la condluie
île la Fiance en Ghè-re :-t dl/oyn/. Le parti ftrançais en Grèce se compîose
cie misérables arieelliciris Sais hnneurii -et sans iicuence. Le roi les déleste
nnis I au a besrin, iar-e qu'ils nii avoir de l'îrgeni. Si les puissances qui
otî inélirt à e que la Gricu prospère ne pruitent pas de la crise finannié-
re do ce puys pur y établir un nouveau guvernement, hà Gréic ct un paiys

erdi.M. Chisidle. linistietc vidui à i France, ciiiproliet Ic surité du
trône et les desinues de la Grèce."

-- Un courrier de cahinet esidit-cn, arrvé de P:iis.S'i faut en croire Fle-
ralo.ce courrier éînit plrteur d'une noce que le gouverne:ment frangnis ades-
se ei snui um et au nom une nutre p.isaunce h Esparier na sujet lde Il
minort li n reluite. Le hSo pr iili quIil 'it d'une noe énergique par
lnquelle le «mvrrn-ment français exice de nouveau uie erntière et comléne

de ',jitrage qil a reçu dans la r roine desn rpIntan à
a rcelonc.
-Luunéi 1S 12 a vu mourir la derniére des abbosses crosses de France.

Mim. la comtesse w la Anruhse, du dicèse de Nacy ; u derniire es leba-
nioine'sscs de R-miremhn. vh ni omteuse d'Ara île iioucspey; le er-
ider des préni abiés de F.anîre. l'abbé Dliuigne ; le dernier dls moines
augstiins ie Feannc, IXl' é \lîlrl : le dernier des rmies de àa Suisse.
Peitiie Knuifnouainio, tronivé gléé dans in foréi île Duifikcin ; lernier des
consellers du -a-lement de Navarrî-. Mdu Prage ; le dernier dls comiila-
gions i du fameuix Paul Jnes. et - dcerni-r Jes co mpagnols de Cook.

-- Un petit journa n haine lc unucelhc suivante
'M. A filuin père ct fils vinnenit de pmrposer au gouvernement nnpolitin

de forer, sur le vemanc du Vésuve qui r-girde la mier. un trou de sonde qui
Irait gagner le cmiure du vlcais, et par lequel onu ferait c-uller unc masse
d'enu puisce dans la ier, ce ui en eu de tems nurait évidemrment pour
résultat iPéteire à jaumis le volei île Vésuve et lce délivrer la ville île
Naples de la.crinite continuelle d'un buleuer-ement."

-Ou écrit cld Saiint-Lô le 20 de j-nvier, que des ouragans continus ne
cessent de sévir. Des gnains qui ce sulîedent. chargés de grêle et île ton-
lierre, lont passer l'a:nniilèie à Peint d'ernya.tes ralfiles.

La foudre a enusé es dhsa tres iniiiiîde mémoire dl'honn-in l'ia pas dex-
temple: le mùme jur,elhe est tombée sur uic dle heres de église cathcdiile
de St-ILic. et n'y a eusu go'iII r dniune. ulais elle ni lendu eu l,-uîx
parts et rcnver.é le clber d Ceoilly-Notre-Dume. et déiuit le bel et élé-
gaat clochuer dle Mrigny. Ml. le pr-fet 'y e.t i-dili.IitcIeent tr:nsport-
avec J'arclitecte du i dpaenep., neuis 'état lde ct 6.lfice cet tellenieit îlan-
gereuix., iuil est locniîent qution dile l'aîhever nvec cu ennon. pousr ui pa
exposer la vie dles iouvirers clii seraient employês ài saidmu!îion, devenuie
inévitable.

Pusieurs per.-uones «al été frnmapes de la fmdrue, et un rand nombire de
nmaisns ont été renversces pIr i vuenue du vent. A Vldidndon. le ton-
nre n incendié d-ux nai-ns : à 3llr, d a nu ansé lui dégt bin lus con-
,idérnb!de en-ire, et une ganc quantité de haimens ont été la proie des
lammnes. i.: Vire e.-: dbord:é d'cue uinnmre et'rynite, et !'in ne i-ni où

le fiénu s'nrrntemrn puique, n-c u momncut où ces lignes sont èc-res, les orages
Continuen de se succéder sans interrutiion, et Peau de îolber iar torients.
L'niigiuille des meilleurs bmct es tut descedue au-d.-sous de tepliCte
et retournée au-delà du la p-rpmbculair. presqmue du quart du cercle.

Il est à crnimîre pue de grands désastres n'aient en lieu sur ns cûtes, Il
veut n cessant de enuler avec fureur de Pouest au sud-uest.

ESPAGNE.
-u nnç les mnuiais jours de l'empire rmn , sous les Tihrc-les Caligula,

les Nion, il n'y avnit rien de tel que le métîer de dlateuir pour fare pr-op-
teient fortue. On leur comptait les sesterecs par bia seaux pour dnonucer
les malheureux qion voulait lierdre.

Espartero ie se montre pas moiis génércux envers les ravólaicurs de Bar-

celone. Ils gagnent avec lui tin argent frou ià signaler les maisons où il peut
su trouver des arimes ou des personnes cachées. Tant de milliers de réaux

pour une tte qui est livrée pr e:c ; tant de milliers pour u fusil ; tant pour
une paue de pistolets ; tant pur un sre, une pique ou un stylet.

A la imanire dont la délation est rétîriluiée en Espagne dans ce moment,
on n'irnaginerait janminis que c'est un pays où Pon n'a pns le soir pour payer les
enpinyede PadmUi nistion ; où les soiudais vont nutî-pieds,finute deargert pour
leur nheier des souliers ; où, cnfin, la royauté elle-méme 'est quelquefois
nbligce de jeter hes chaussures aux pauvres, en grie di umnes. Ah ! vive
le métier de délateurs ! Ils onnt les seuls pour lesiiels il y ait des fonds en
Epagnîe dans le trésor public.

-Le .Mrning-C/ironic- prétend qu'en ce moment le roi Louis-Philippe
et la reine Christinc d'Espagne négocirit à Vienne le mariage de la reine
lzabelle avec le ils ainé de don Carls. " Le prince île Metiernich, dit-il,
avait d'abord répondu d'une manière naez rude à la prétention de la Fron-
ce que la reine d'Espagne devait epoiuser uni Bourbon. Le prince est beau-
coup plus doux ujourîlhui ; il a prété tinre oreilie complaisante à la proposi-
tion run mariage avec le fils de don Carlos. Ce duit ére là la condition sine
9ual non de la rcnînaissanue dIsabille par les grandes puissances.Don Car-
lo ne rejette plus avec nitant de violence Pidée de sun abdication. On crt
géeralement que le - ii Louiis-Philippe, ci insistant sur le mariage de la reine
avec un fils de don Carlos, veut réduire les EspnIgnuls à l'alternative de choi-
sisrentre un fils de dan Carlos et le duc d'Ai:umale, <lui serait certainement
prefré pmu îes EspangnIS.

" La réent ne sait conunent résiter. Si les fils de linfant don François
de Paule n'étaient ias, sous tous les rapports, incapabics de partager le tr-
ne avec Isabewe, la combinaison dans laquelle figurerait un des anfans du
priîe présemrait un moyen fi de srir d'embarra s. Les cours de Na-
pies et de Lucques ferount ce que vouîdront la France et lPA utricle,et ces deux
dernières puissances .sont à la veille de s'entenclre. L'gent accrédité de Pa-
ris et dle Bourges est depuis deux mois à Vienne, et le prince de iietternich
céne au désir de la France. Sans doute la rési-tance PEsparteroi à ces
projets sera digne d'un sodnt espngnol. Nous savons aussi que l'Angle-
terre est le seul anppui sur lequel puisse compter le régent , de là les efforts
que I"n fait contre lAîgcierre et le régent pour les accabler sous une masse
de acluinîmes et de nsonges."

PRUssE.
-Une commune prussienne, située sur la frontire du duché de Eruns-

wici. et qui possède le droit de collnttre, ayant été, Cn dernir lieu, assern-
blée pour donner ii son pasteur décrépit in coadjuîtetr avec un droit de suc-
cessiun, déclara au commissaire délégué par le gouvernement pour assister
1 l'électuin,. qu'elle vouhait bien laisser son vieux pasteur en possession de sa
charge de me émolumens, mais quelle nientendait nullenent lui donner
un successeur, ayant puisé dans les écrits du docteur Strauss la conîviction
qu'il ne pouanit pas y avoir de chrisiinnisme réci, puisque le prétendu fon-
edeur de cel/e religion n'm:ai- jamais exisié. Par ce fait on peut juger da
I Vîendue des ravnges que les doctrines straussiennes ont déjà faits jusquo
dans ia population agricole des Etats prussiens.

TURQUIC.

-Une naariation s'était rganisée à Constantinople, il y n trois nns, par-
mi les Europécns, sous le nom ie Sociél des r-isains. Son but était de
fonder un hospice nü seraient admis les chrétiens indigens d'arienne europô-
enne, résidant dans ceie capitale. Une grande partie me fonds obtenus par
la suscription fut employée à Pachat du terrain, et, daprés les lois du pays
qui régissent les propiétés des Européens, Il ut mis sos le 1nom dlune fein-
Ie. Cette fenne était franîçaise. Un négociant fraiCnçis, i ès.ric ie et très-

cebaritabIie, rta une forte somme à lassociation pour a conmeution de Phos-
picc. Un, banquier f-ançais fi c.adeau de 30.000 pinstres. destinées à Pérec-
lio &Pcue chapelle caaotique nm sein die P tblissement. En5On une con-
mnisionî, nommée par les contribumbles à ln majorité des voix pour règler tout
ce qui avait irait à la police île cet eldulissemienît de charité. décida que Famt-
lbaseade dice France serait invitée à le prendre sous sa protectitoi. Lorsque M.
de Pontois, cdnt i à la Iliére qiui lim avait été adressée onilcielemrient, accor-
da à FhiA-ico la proectieon de la Franciie, quoeiqunes-ulis des associés non.-
fiançais, excités par les intrignes de deux cci trois :égations, protestérent
contre cetie niesure. en déclarnt que I. menmbres de la coemission avaient
I passé lurs poor M. le Ponois, jugcant avec raison que Phonneur

de son pays se<rait cmpromis sil reculait, eivoya deux girdes de l'ambas-
sadle à Flhopire pour rendre la tutelle plis mnicfete et pns positive. En
vain les intiena d i parti oliiren à la Porte de prendre Pliospiec sous sn pro-
we-ion : Al de Pontois ddelaru qu'il ne céderaii pa , à moins que son gouver-
nnemet ne le lui rdouât. i. de Bourqueney, loin de rséverer dans la
voie honorable qui lui avait étó trncée par son prédécesseur. a sacirilié au
désir dle plaire à deux nu trois lègtions les véritables intérêts îe son pays. Il
n rennuc! à la protection excl usse de la France, et laissé usurper par otes
les légations le droit de protéger collectivenent Phospice que la piété des 6-
dèles nctholiqies et les soins surtout des Français anvit élevé. Cette nmesre
sein fuie.-e nci nouvel établissement, qui, livr à l'nnarchie, ne trouvera
pas hes mémes a-aniages qu'il aurait obtenus dle la tutelle exclusive (le l'am--
hassade frnnçaise. Et quani à Pinflucence fr-nçaiseCà Con1tantinoplc elle a
reçu. par la trie conclusion de cette nlbire, un nouvel et déplorable échec.

sOICLE.
-La principale lave produite par la derénère éruption de lEtna a parcou-
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ru un espace de trois milles environ, triais sans atteindre les bois et les terres
cultivées, de sorte qu'on a pu cotte fuis admirer un beau spectacle, sans
avoir à déplorer le moindre malheur.

Dn TUNIS.

-- On écrit de Tunis, à la date du 20 décembre 1S42 :
" Tunis est vivement procupé d'un événement tout-à-fait inanendu. Le

bey, par un mouvement spontané ie sa volonté, vient le proclamer la liber-
té de tot enfant d'esclave, qui à iavetir naitrtait dans la Régence. Ce I'est
rien moins qu'un commeincemenit d'exécutioi dle la suppression île P'esclava-
ge dans ses Etats. Cette disposition contient le germe d'une révoluttion dans
les institutions islamiques. Une circotstance tout à tait tortuite a donné lieu
a Padoption de cette mesure.

" Une 1utnille noire, mtenacée d'étre vendue séparément, se réfugia. dans
ces derniers temps, au consutai gnéral de France, et invoqua la protection
du consul. M. de Lagau alla le lendemain plaider sa cause auprès du bey.
Son altesse, émue du douloureux tableau que le consul de France vennit
d'exposer à ses yeux, interrogea le père et la mère, ordonna à zon ministre
d'acheter ces malheureux. d'en avoir titi soin particulier ; puis, s'adressant
à Penfit, il lti dit qu'il était libre, et déclara sulennellement qu'il en serait
ainsi désormais de to't entauit d'esclave qui tinitrait dans la Régence. Cette
disposition fut aussitôt promulguée et sera soigneusement exéctée.

" Nous ne pouvons nons emtpéclher de feliciter le bey de Tuiis d'avoir pris
l'initiative de l'abolition ti cesclaî'ee dais les Etaîs musulmans, et nus lii
faisons une gloire de la spontanéité qui a présidé à sa déterinotiont. Touite-
fois, nous sommes heureux de constater que la gnéreuse inspiration à la-
quelle il a obéi a été provoquée par la noble intervention de i. de Lngau,
qui était venu plaider devant lui la cause <le lhumanité.

GUADELoUPU.
Destr'uc!ion de la Poitic-à P'iîrc.-On écrit ait Courricr des EMA -Unis:

SSt. Johnts, 14 t'évrier.
" Le S du courant, nous avons en un tremblement de terre qui, bien que

moins violent que celui de 'alnée dernitre, a cependant duré plis longtems.
A Saint-Thomas il a été très considérable, mais il ne parit ps qu'il y nit
eu de grands dommages. A Antigua toutes les maisons ont été détruites.
Tout est ruines aussi à Nevis ; le bMiiment lit Bol Iouse reste seul dehoît.
Le steamer anglais, en passa ,t devant la Alartmiique, la Guadeloupe et Mont-
serrat, a vt ces iles enveloppées d'un épais nunge de pouissiè re.

" On n'a encore reçu aucune attre nouvelle, mais il n'y a que trop lieu
de craindre que la destruction des personnes et dr. propriétés a été épot-
vantable dans toutes les les situées au vent de Pono-Rico."

" St. >b%. 15 ft'rier.
" Nous venons de recevoir des nouvelles. Les et'ets du tremblement de

terre ont été ter.iles. La ville dc Poiîîte à Pitre, à la Ciundcloupe, est en-
tiérement détruite, et on suppse qu'il a péri dix mille personnes! A Antgun.
beaucoup de tmarsons se sont écroules.mnais peu de personnes ont péri.Nevis.
Montserrat, les arladEs ont beaucoup souffert, dit-on, mais on n'a encore
aucuns détails."

ANTILLES.

Tremblemrent de Ierre.-Il se fait, depuis quelques mais, dans les etr'ail-
les de l'inucnnse sol sous-marn au-dessus dutquel s'élévet les Antilles, titi
travail vulcanique qui se manifete, presque chnque jour, par de violen trem-
blemens <le terre dont le rayonnement se prtlonge jusqu'aux états du sud et
de l'ouest <les Etats-Unis. Deptis la désatreuse commotion qui englouti
plusieurs villes haïtiennes, l's secouPses se sont succédées presque sans in-
terrtption dans les diverses iles des Indes Occidenales ; et si oi n pas eu
à déplorer encore de nouvelles cat',trophes. les habians de ces villes n'en
demeurent pas moins en proie à <les terreurs d'autant îplus légitimes qie le
danger semble devenir de plus en plus menaçant. Le S février. à 10 heures
20 miinutes du matin, Porto-Rico a éprouvé tut tremblement violent dont
on ne connaisait pas encore les conséquences au dpart da navire qui en a
aopporué la nouvelle. Les vides de St.-Alurtin, Phiilipsburg et Nelîerltnd-
Division en ont été quittes pour la petr. La popution s'était précipitec S
la hâte dans la campagne. A St.-?\lirtin, les navires en rado nvnint été
encombrés de fuyards. Un grand nonmbre de maisons avaient été lézardées.
La secousso du matin avait duré plus de tr"is minutes ; il y a en avait et
une secnde à 4 heures, et une troisitme à 9 heures et dicre. Un nvire,
qui s trouvai le S devant St.-Kitt- a rapporté que cette vile et cele de
St.-Eustache avaient beaucoup souffert mais on n'a aucun détail.

Oi a aussi appris, par un bàiment venant de Purt-nu-Platte ue les ilesde
St.-Vincen Nevis, Moitsernt et St.-Tlionas avaient éprouvé une commo-
tion considérable, le 4 février. On ajoutait môme que colle de AIontserrai
avaitentiérement disparu. Un steatier anglais a été expédiè sur ces ditTé-
rcns poiits.

Le même jour, une légère secousse se faisait ressentir sur une vaste por-
tion du territoire des Etats-Unis, dans les états dle Pouest'i du sd et du cri2

ire. Le 8. la secousse se renouvelait sur toute la lisière <les états nlantiques
dhepuirs le Maryland jusqu'à la Floride. Dans les nuits du 11- et du 11), deux
commotions ont été éprouvées à la No;velle-Orlénn; une dernière enfin,
dans la matinée du 16, à St.-Louis, Nashville, LouisviMlle etc.

Ce qu'd y a de remarquable, c'est que le contre-coup dc ces branîimens
souterrains est très sensiblement ressenti en pleine mer par les navires.

LA FEMME BLANCHE DES MAPRAIS.
v i

E~Ux siGNAUx AU LIEU Dt'UN.

Pendant ce temps, Noël' Torrec poursivat san voyage.
Il était resté plus d'un mois, malade, dans cete ferne des environsd':.

rny, où il avait été recueilli après sa mésnventure. Nol s'imptietait gran-
dient de ce retard, mais il se consolait cri pensant qu'il ivait toujours au

goigt l'aIlneu de aame largiuerite, cet anneau qui devnit lui servir de
gage do créance auprès du sire de Malestroit.

in malin done, fîible encore, et se ressentant quelque peu de sa blessure,
il prit congé des bonnes gens qui lvaient secouru, et se mit en chemin.
Sn'avait plus d cheval et son escarcelle était vide, mais, ci revnnrle,

il avait le cSur légcr et savourait ce bien-étre général qui suit une heureuse
convalescence.

Il aliait, chantant tout le long de la route. Quand il se sentait appétit, il
demandnit un morceau de pain ; quand le sommeil le prenait, il 'aisait soit
it dans une grange.

Parois, quand il s'arr tait chez quelque riche lahoureur, il gagnait pince
à table et bon li, i chantant ses gaies clhansonnettes de village, oît en réci-
tant la légende de la emme blaniche les marais. On P'coutuit alors, on le
l'tait ; les ménagères, au départ, glissaient quelques provisions dans sa besa-
ce et quelques deniers dans son escarcele. Il chantait si bien et dieait si cou.
ruinment ses hitoires! Et puis, cette paleur itnnccoitmiiée que lui avait lais-
,ée sa blessure allait si bien à son blanc visage encadré de beaux cheveux
noirs boueiés !

Il nniva ninsi, marchant à petites journées et s'égarant de temps à nutres
par les chenmns déserts, il arriva Ci vue de la cité de Quimiiper. Ce fut
un momert de grande joie, car là était le terme du voyage. Anis la joic
Gti de courte durée : Noël clrclia des yeux les tentes et les pennons ar-
moriés de MI. de Guer et de lalestroit ; fi In que puisset se porter ses
regards, il ne vit rien.

Partout la lantde aide, coupée d'etmites bandes de chaume aux endroits
cirotés ; çà et là quelques arbres todis et îabouiris; au loin, de grises
Ionleees, se confondant avec les nunges gris Le lborizîn.

\[ais nulle pi t ce mouvement que porte après soi .une troupe de gens
de gue rre ; nulle part, dans la plaine, ces groupes de soudaris futrrageurs,
poursivaints et pourstiis ; nulle part ces étincelants edcts que dis-
prcrnut en gerbe les nobles armures, méie sou le pide soleil. de Cornouaille.

Chanepie hai'sa tristemet la t It Il eût donné un an (le vie pàur en-
tndre le son belliqeux du cor le AIalestril ; il eût entendu avec tr..ns-
pur, ciumme on écoute une muiqle délîice. le fracas des couleurincs
de la ville ou le bruit sec et strident de l'arquiebunde ; tmai, de mnme qu'il
rie voyait rien. il n'entendit rien.

-Alessire Amaury nurait-il rencontré la mort avec tous ses vassaux?
se deanla-t-il, ou bien le trouverai-je, dans Poish-eté du triomphe, ci
cete cité de Quimper qui n'apparait si morneet si silencieuse au détour dt
clu-nin ?

Cuîume il se faisait cette question, appuy' sur son bâton de voyage, il vit
s'ouvrir la porte de la ville. Quelques viillards, montés sur des mulets,
passéreti le seuil, puis la poite se referia sur eux. A mesure que les vieil-
lards approchaient, !l distigua leurs frocs et leutrs larges tonsures. Il
reconnut en eux des moines et courut joyeux deiiander la bénédiction des
bons pères.

--Que Dieu te bénisse, enfant, dit le premier des moines d'une voix lente
et triste, que Dieu te bénisse si tu es aits le giron de la sainte Eglise
qu'il te bénis.-e encore si tu es huguenut, car il nous est ordonné de rendre le
&a pour le mal.

-- Je suis catholiqu , répondit Nol, et me rends à Quimper pour faire c-
niri uit message à nMalestroit, mon seigneur.

Le premier religieux n'avait poit arrété Sa mule; les autres passèrent
en silence, se bornant à figurer au-dessus dle Noël le signe de la béné-
.ticton.

Il en fut ainsi jusqu'au dernier,qui était un frtre convers, chargé d'infirni-
tés et de vieillese. Celui-.i était plus triste encore que ses supéicurs. Sa
tètc cenue se coubit jusque sur l'encolure de sa muîe. il poussai de
gros oupirs et une larme se siuspenitt aux cils blanchis de sa paipière.

-- la fils, dit-il à Noël, tourne le dos à Quimper, si tii es serviteur de
Eglise. Depuis deux jours. les hérétiques sont muitres de la ville, et nous

voi noeus chassés de notre retraite, et courant nu hasard, sans savoir oü
uous reposerons la nuit ventei, nos membres faigués.

-- Et M. de Gîuer ?... et le sire d Adaletroit ? demanda Noël, dont le
cœeur S remplit d'angoisse.

-C'taient de bons chrétiens et vaillants seigneurs ! répondit le moine
en huchant la tète.

-- Sont-ils donc mors ?
-Il y a trois jours, M. de Gier est passé de vic à trépas dn s e; murs

le notre Couvent.., notre convent, hélas ! que je ne verrni plus! .. Qunut
i messire Amaury, oit dU 'il a pu faire traite la tète de quelques cn-
valiers.

-Et oi'u le trouverni-je, pére ?
-Je ne sais... Que Dieu te garde, mon fils ; la otie est longue et jO suis

hin vieux !
Le moine, à ces mots, piqua sa mule afin de rejoindre ses supérieure-
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Noël s'aszit, sur l'herbe glacée au rebord duti chemin. D'aircs sanglots
souleVaienCt sa poitrinute ; il se tait sot iourage s'engourdir.

--. ai neu ! miurmutirait-il ;vaincu, fugitif... mort peut-être
Puis il ajoutait avec désespoir:
.-Qi saivera désormais Madame Marguerite?

Noël s'enldormit. Il eut un rêve étraige.
Il vit la dr,îîîe de Malestroit abandonnée au milien îles marais et poursui- 1

vie par tu monstre hideux. Lui, Noël était trop faible pour combattre le
mnouistre.

il appela . femme blanche et liii montra Marguerite qui se mourait.
La enuiiue blanch1le étendit ses deux longs liras. D'une main elle saisit

Margierite, qu'elle muit à l'abri dans l'un des plis de sa robe de brouillard ;
le l'autre, elle étoufl'a le monstre, dont elle jeta les membres broyés dans le
tournant.

Pais il s'éveilla en sursaut. Des pas de lourds chevaux de guerre ébran-
laient le sol. NodI se frotta les yens, et, à la faible tlucur dtu cr'épuîsîcrle,
qui était descendu pendant sort sommeil, il vit des cavaliers c'avancer. Les
cavaliers venaient de Quimlper.

Chanitepie franclhit vivemr ent le talus sur lequel il s'était endormi et se ta-

pit derriére la halic.
Les cavaliers riaient, chantaient et s'entretenaient ; on voyait briller Cà et

là les itîches le leurs nrquebies.
-Or, çà, mies fils, disait celui qui mtrchait en téte, il vous faudra bien-

tôt retenir vos langues, si nous voulons surprendre le sanglier dans sa bauge
et 'abattre saris qu'il nous lasse sentir ses délteises.

-Unh ! répondit in autre, ses défenses sont coupées, et nous aurons bon
mntarclié de ce giiier édenté.

-Prenetz garle ! reprit le premier. Alalestroit, si has que noirs Payi.ns
mnis, sîceIlera, et, avant que nous soinnions sa mort, plus d'un parmi vots

auîra vidé les arçons.
Chantepie mit la main sur son ceur pour ci contenir les battements pré-

cipités. Il se coula sans bruit le long de la haie afin de suivre les cavaliers,
et tendit avidement l'oreille.

-11 mourra comme est mort le vieux de Guer... tn vaillant sohlat
-Un vaillant soldat ! oui... Combien Malestroit a-t-il conservé d'hom-

nies danrmes ?
-Je ie sais nu j uiste, répondit cui riant le chef du détachement. Son

cnmiîp, 'qîîi est à deux lieues d'ici, sur le chemin dt Faoiii, se compose de
quatre tentes.

Les c.valiers liigueneots pussreint en chSur trn éclat de rire.
-Avec soix\a nie arquielbtises lite nous sommes. dit l'un d'eux, et Pavan-

tage que nous donne unine surprise, Malestroit n'aura pas beau jeu.
ils continuèrent (le causer ninsi bruyammiiiment et sans se contraindre, pen-

dant une deiii-lcure, puis le silence s'étabîlit dans leurs rangs.
Noël les suivait toujours. Il ne savait point le lieu précis où campait A-

nnaury de Malestroit. et tie pouvait aller le prévenir.
-Cachez' vos méchies ! dit tout-à-coup le chef des huguenots à un dé-

tour diti chemin.
Les cavaliers exécutèrent cet ordre aussitôt.
Cliantepie s'élança sur le talus <le la route, au risque de se faire découvrir,

et aperçut ii feu qlui brillait dans la caipagne. Alors, il prit sa course et
s'efforça (le devancer le détachement. Mais les cavaliers, à mesure qu'ils
approchaient, pressaieit le pas davanta et Noël était bien lis. Tout ce
qu'il pouvait faire était de se tenir toujours nu niveau du front des hugîuenots.
Il se désespérnit et sentait qu'il arriverait trop tard.

Hcurciuseient. les cavaliers n'avaient nul soupçon le sa présence. A
portée d'arquebuse liu camp, ils '.nrrùtirent pour prendre à loisir leu rs dor-
nières dispositions. On1 distinguait alors parflaitement les soldats (le Males-
troit, assis ou coui'hés autour d'un grand feu. Debout, à TPcart, uie dou-
zaine d'homme d'armes tenaient conseil. C'é:ait tout ce qui restait de l'ar-
mrée qui avait traversé victdriicreent naguère la B3asse-lBretagre, sous les
ordres du bâtard <le Lorraiie, lieutenant <le i\onsieur MîercSur.

Cliantepie, épuisé de fatigue, retrouva force ci ce moment. Il franchit
rapidement la udistance qui le séparait di camp, et vint tomber, haletant, aux
pieds le Alalestroit.

-Fuyez ! dit-il; le tens cstipassé île se défendre. Soixante arquebuses
sont lraqctiées sur vous en ce moment.

Amnaurv détourna vers lui son regarJ calme et hutaitn.
-Qui es-tir, pour conseiller -à Malestroit dle fuir ? demnnda-t-il.
-Hélas ! \omnseigneuir, dI t Noël qui mîtit un geiou ci tcrre, je suis votre

soumis vassal, et je vienls, de' par Madame Marguerite, requérir votre
secours.

-Marguerite ! s'écria le sire le ï\alestroit on pclissa¯nt.
-Fuyez, pnr pitié ! fuyez ! reprit Chiantepie ; qui protégera, si vous suc-

combez \ladame Alargueritie et son fils?
Ama nry passa sa main sur soin visage. Involontairement, il tourna les

yeux vers la route (le Quimper, et vit briller dans l'ombre un ot deux points
lutn'inoeux. Pî

Iy a à.bas, cin'et, des nruhuses !: it-il.. , se tournant vers les
soldats couchées près du feu.

Alerte ! cria-t-il d'une voix contcnue; rampez vers les tentes et saisissez
vos armrcs.

A ce mouvement, les soldats huguenots.s'ébranlérent et franchirent au
pglop la distance qui les séparait les gens de \Ialestroit.

-Haut la mêe.he ! cria le chef.
Soixante détonnations suivirent de près ce commandement.
-- Malestroit, Malestroit, pour Notre-Dame ! cria à son tour Amaury,

qui avait enfourché son cheval.
Quelqtes soldats se relevèrent çà et là ; la plupart avaient été balayés par

l'arquiebusa de.
Mais au moment où les Huguenots se réjoussaient et criaient: A sae

Amaury, sortant de l'ombre à la tte de ses douze hommes d'armes, vint fon-
dre sur eux à lPimproviste. Ce fut une hiorrible mélée. Chaque fois que
Mlalestroit levait sa lourde épée, un homme tombait. Au bout de quelques
minutes, une vingtaine de huguenots, désarmés, blessés, malrenés, repre-
naient à toute bride la route de Quiniper.

-Où est l'enfant qui nous a donné l'alai-me? demanda Amaury en essùy-
int son épée sur la criniére de son cheval.

Cliantepie se préssnta. Il tenait, lui aussi, une épée à la main,--une
épée sangIlante.

-Tubleu ! s'écria joyeusement Amaury, nous voici munis d'un homme
d'armes dc plus, ce me semble !.., Quel âge as-tu, vaillant champion?

Chantepie ne répondit point et baissa tristement la téte.
-Pût au ciel, Monseigneur, dit-il, que tous ces braves soldats qui sont là,

couchés dans la poussiére, fussent.debout à ma place, et capables encore de
monter à cheval. Ce n'est pas moi qui les pourrai remplacer, et Madame
larguerite.....

-- largerite ! interrompit Malestroit. Je n'ai point voulu te laisser par-
!er avant de combattre, parce qu'il est des paroles qui amolissent le cicur d'un
chevalier ; mais maintenant.., qu'est-il arrivé?

Chautepie tira le son doigt Vanneau de Marguerite, qu'il tendit à son sei-
gneur. Amnury le porta à ses lèvres.

-Si je lavais vu, murmuira-t-il,je serais parti sans tirer Pópée.
-Et bien vous auriez fait, Monîseigneur.
Ici Chantepie raconta la prise de lalestroit et la fuite de Marguerite. A

mesure qu'il avançait dans son récit, le fr-ont d'Amaury se rembrunissait. Le
pauvre seigneur parcourait du regard son camp jonché de cadavres, et comp-
lait avec désespoir les quelques hommes d'armes qui lui restaient.

-N'importe ! dit-il enfin , à cheval !
-Il me reste encore quelque chose à vous dire, reprit Chantepie. Une

fois, durant son vovage, je ne suis trouvé face à face aveà Guy de Plélan.
-Et qu'as-tu fait ?
-Je l'ai frappé au visage en l'appelant traître et lâche.
-Toi ? s'écria Malestroit étonné.
-Ensuite, poursuivit Noël, je lui ni jeté mon gant, le provoquant, au

nom d'Amaury de Malestroit, mon seigneur, à un combat mortel et sans
merci.

.- Bien, enfant ! 3ien ! Tu as fait acte de nohbe homrme, et je te dis
merci de grand ceur.:.. A cheval ! à cheval !

Les débris de la petite troupe se rangèrent autour de leur chef, et tous par-
tirent au galop sur le chemin de Vannes.

Marguerite de Glier regagnait tristement le manoir de Gourlâ. Elle était
aflligée de la perte de son reliquaire, seulement parceque c'était un don de
con époux, et ne prévoyant point les suites funestes de ce malheureux éve-
nerent.

Il n'en était pas de même de Toussaint. Le bon veneur soupçonnait de-
puis longtemps Renot d'ètre un espiuon de Plélan,ou tout au moins un miséra-
ble cherchant à découvrir la retraite de sa maîtresse pour la vendre aux hu-
gtenots. Lempressement que Renot avait mis à se saisir du reliquaire au
péril de sa vie,sa présence aux environs du manoir à cette heure tout concou-
rait à chanrger ses doutes en certitude.

Si seulement, pensait-il en frappant sur son arbalète, j'avais eu ma bon-
ne carabine, au lieu de ce joujou d'enfant, le drôle ne tiendrait pas entre ses
mains, à l'heure qu'il est, le sort d'une noble maison... En attendant, il nous
fatudra, (lés demain, choisir une autre retraite... Et Dieu sait quelle retraite
nous pourrons choisir!

Tel était le sujet des méditations de Toussaiiît, lorsque. au moment de
quitter la fine pelouse du marais pour prendre le sentier rocheux qui montait
vers Gourlâ, Mlarguerite s'arrêta tout à coup et poussa un cri.

-- Voyez! voyez ! dit-elle en montrant Pautre rive.
-Le signal ! s'écria Toussnint en passant subitement de la tristesse à la

join la plus vive.--Béni soit Dieu qui vient en aide au monent du péril !
Une lamme. fIaible d'abord et voilée par la fumée,. brillait au milieu des

arbres (le la Fort-Neuve.-Bientôt elle s'élança en jets de pourpre, et ilu-
mina les troncs dépouillés de feuillage.

-Sauvés! sauvés ! s'écrièrent on ième temps la châtelaine et le fidéle
serviteur.

Ils retournèrent en toute hâte au manoir. La première idée (le Toussaint
fut de faire monter la dame (le Malesti oit et son fils (lans le chaland, sans pren-
dre le temps d'aller chercher Noël sur Vautre bord : mais il se souvint des
périls que sa mnîtresse avait courus déjà en semnblj>lc traversée. Depuis
ce temps, les caux avaient considérablement grandi le marais était devenu"
un vaste lac, dont les courants rapides et sujets à changer de place exigeaient
Piabileté pratique d'un batelier de profession. Lc vencur résolut d'aller citer-
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cher Chantepic, et changeant à tout événement son arbalte pour un lourde
carnabine à roiuet. il courit dltacher le chaland du jeune pécheur de macres,
et quitta aussitôt la rive.

Chantepie et le sire de Malestroit nitndaient lefet diu signial, abritôs der-
rière les derniers arbres de la lotr-teiivc. La lune s'était cachée sous un
nuage épais ; on ie voyait rien sur le lnc. si ce n'est l'immiiense profil de la
femme blanche dont les coniouirs se dônchijeu ngument sur le sombre
horizon, et semblaient envoyer une lueur pàet phosphoresceite.

Noë, comme dil eût voul percer l'obscurite, jetait devait soi d'avides re-
gards ; il n'apercevait rien.

-Si nous étions ventis trop tard ! dit le sire de Malestr oit ! dont la voix
trl:ssait une émotion poignante.

- t-Chut f t Noël au lieu dé répondre.
Il venait d'iieedre str le marais un bruit qui n'tai t point celui du tour-

nant de Trêmeulé.
-Il vient, dit-il.
Le sire de Malestroit prèta loreille, mais il fallait être mrnfat des marais

pour saisir, à mille pas de distaimce. le brit d'ur. aviron qui fenid leau au mii-
ieu des mille bruits d'une inondtion furieuse. Le sire de laIestron n'en-

tendit rien.
-Ecoutez! dit encore Chantepie.
Et, mettant ses deux mains roulées en cornet devant sa bouche, il Et ci-

tendre ce cri étrange et prolongé, particulier aux campagnes dii pays de
Vannes, qui, étouffé d'abord, va rinforzendo sur deux cadences disconnantes
et s'éteint dans une note basse et gutturale.

L'efet fut tout autre qne celui auquel il s'attendait.
Deux cris pareils lui répondirent en môme temps. L'un venait du large;

l'autre sortait des profondeurs de la forât.
-- Nous ne veillons pas seuls, dit Chantepic à voix basse, et ce chaland

qui vient là n'est pas pour nous peut-être... Pourtant, je suis sûr que d. s
le coup d'aviron de mon père le vencur.

Comme il finliss di ces mot: une lueur subite sautilla en slonnant le lac.
Noël et le sire de al!etrîit levèrent la tte. suivant d'instinct l'arc de ré-
flexion. et virent un feu allnum sur le haut de la montée de Saint-Vinceàt.à
quelques cents toises, sur la gauche du manoir de Gouri.

-- Qui est-là ? demanda le chevalier.
-- Je ne sais, répondit Pent:nt, m:.i. il se pasýe d'éiranges choses ici, ce

soir. monseigneur.
Un coup d'arquebuse retentt dans la forét, i peiu près ï lendroit d'où était

parti ce second cri qui avait étonné Chantepic, c prequ'aussitôt on e-
tendit les pas de plisieurs chevatx qui dlescenaient vers le marais.

-Mort de mes os ! s'écria Pun Ies cavaliers en passant i près du sire
de Mnlestroit qu'il aurait pui le toucher de la main ;--nous la tenons cette

ies fils. et le rut-re aura p!n son borrnnet de nantais !
--C'est vCy de Plélan. murmura Chantepie.
lialestroit toucha son épéc et voulut s'é.nacer à sa poursitiUe mais NosI

le retint-
-Quand je ramènerai Ma dame Marguerite sur ie bord, dit-il, il faut qu'elle

trouve un époux, et son fils un père... Monseigneur, g-rdez précieusement
votre vie, alin de ne point laisspr sans nnpui ceux qui vous sont chers.

Amaury chercha dans 'omebre la main de l'enfant paur !a serrer comme
cele d'n ami.

Depui la viite de Rennt nui chieau. Pilan avait établi mne sentinelle
dans la foIrêt, et à quelque distance, dans la cabane d'un garde, un détache-
ment de ses gens, toujours prots à passer l'eau, ds que se mtontrernit le si-
goal. Lui-môme venait souvent visiter ce pte dittene, et jurait-mort (le
tous ses inembree !-qe ce drôle de Remnt li paierait cher ss retards.

Il se trouvait justement à la maison il garde lor«quie le feu parît stir la
co!line de Sant-Vineent, et. averti par le coup d'arquebuse de la seitinîelle.
il se hâta de gagnrr les bords dî marais.

Tandis qu'il s'embarquiit à grand bruit sur un baténî plus vaste Pt plus ar-
tistement construit que les pauvres barques du pays, le chaland de Toussuint
abardait sihencieusement la rive.

Chantepie, qui guettait ce moment, sauta près de son père d'adoption, et
saisit sa perche.

Pi.z. comme si c:Ies Fe fussent donné le mot, les deux barques ennemies
quittèrent en mênie temps le rivage.

La suite au prochain numéro.
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Rie Notre-Dame. No. 16, Dasse-Ville, Qtecbec.
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CONDITIIONS D)l CE JOURNA L.

LEs Mruscrs se publient deux fois la seuine, le àla;di et le Vendrcdi.
Le p:ix de P'bomnement. pyable d'vanice, c, t Le QLA·ri:1 ri 1iti:s poutr
lannée, et cINQ PrAs•rni:s par la piste. On no reçoit poit d'abonncuent
pour moins de six mois. Les abolins ;îui veulent cesser dIe soctrrire au
Journaldoivent en donr avis un mois avant 'pxpiration di leur abonunment.

On s'abon nu libureau du journal, rue Su. Denis, à Iotrênl, et Liez
'Mi'îM. FmmE et Lîi;oN. bbraires de cette ville.

Prix des annonces:-Six lieei et au desseus, I re. insci lion, 2f. GLI.
Clhnque insertior scbsquente. 7 id.
Dix lignes et nu-dessous, 1 re. insertion, 3. 4dJ.
Chaque insertion subséitiqueite, Qd.
Au-dessus de dix lignue., Ire. insertion par ligne, -d.
Chaque iusertion subsêqunte, 3 i.

Pntor'ntlr:T9 nE J. C. PRINCF, P-rn. Ui 1.'Evacu;.
birtîi Aran J. A. PLINGUET,


